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 RADIOÉLECTRICITÉ. — Générateur. d'impulsions à bords abrupts; appli 
cation à l'étude de l’évolution des spectres de gaz après excitation. Note de 
M. Prerre Lesay. 


Le dispositif classique de génération, d’impulsions, qui consiste à faire 

interrompre brusquement, par relaxation, dans un tube T le courant d’anode 

alimentant une-self L, et à utiliser la surtension aimsi provoquée comme source 

.… de haute tension d’un Dalles O, a l'inconvénient de donner des signaux qui, 
s'ils ont un départ brutal, décroissent exponentiellement. La puissance des +5 

oscillations de haute fréquence est commandée par l'intensité imposée du 

- courant anodique moyen de l’oscillateur; avant que cessent les oscillations, le 

courant z fourni par la self doit diminuer considérablement, même si l’on a eu 

soin de disposer un condensateur shunté C’ dans le circuit de grille; la présence 


de celui-ci serait même presque totalement mefficace si l’on n’avait une résis- 
tance R, en dérivation sur la self, car, sans cette résistance, à un abaissement 
du potentiel de grille correspondrait nécessairement une montée du potentiel 
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À à cette montée qui entraîne une augmentation ts courant de fuite et diminue 

dr ie d'autant le courant alimentant Dhellatetr. Y ÿ Ip 4 | 
‘à 3e Si l’on peut réduire ainsi dans une certaine mesure la Le du EL Saren 704 

2: reste pas moins que sa forme est dissymétrique; après une montée brusque LAC UER 
: : ASNOL2 un sommet arrondi par l'effet des capacités parasites, la descente exponentielle 
É se prolonge pendant un temps dix à cent fois supérieur à celui de la montée, et 
l'examen à l’oscillographe révèle que le courant x a diminué de plus de moitié 
A avant que ne décrochent les oscillations. < | 
Lil Si l’on dispose un condensateur C en série, ohtre 4. "ATP et les filaments de 
ee l’oscillateur, le courant 7 suit une loi toute différente : on peut choisir C de 
Fe telle sorte que les quantités L, C, R,, R, vérifient la condition d’oscillation, 
dont une expression grossièrement approchée, obtenue en supposant constante 
la résistance interne R, des tubes, s'écrit, en appelant leur coefficient, d’ amplis: 
fication et en posant = R,/R,, | 


I Er DE) AE 


_ La décharge est alors sinusoïdale; la courbe représentative, après un sommet. 
arrondi, aura sa concavité tournée vers le bas et le sue aura une retombée 
plus brusque. ARTE ñ Es 

Mais de plus, C se AM de au cours du signal les tensions de grille et (ae 
plaque de l’oscillatéur s’abaissent, la première par rapport à à la cathode; la 
deuxième par rapport à la tension aux bornes de R,, d’une même quantité, qui 
peut être rendue aussi grande qu’on veut par un choix convenable de C, et dont 
l'expression: Hotochoe est Ne 


VE her CRE 51 EEE sine if 
RER LERRO D | 
où é “ ET CRE PSE : 
L+RR sa HET 3" ER 
d = LCR TR) À 1 REC ss re k | ; : LS Nb | 
(6; = LG: 9 À | r? HR SAIT : | TA | Le à GE " 
1+ ; Re Fa ÉRCR US 
D =—L+2R(Ri+ R)LG = RERI Cr. VAR | “: 
Par le choix de e on pourra ainsi faire décrocher les oscillations en un point CARE À 
_ quelconque de la sinusoïde, aussi près qu’on voudra du sommet sur la branche 
descendante; le signal comportera ‘alors une montée Re un sommet arrondi à 
et une done aPnERe | EVE FRE À 


Avec un tube T de 750 W (E 053), les courants z étant en crête de AR RS E: 
ampères, en prenant L=—0,2 Hy, hi 5000 Q, on obtient, d’un oscillateur ne, À 
symétrique comportant deux tubes de 75 W (956), accordé sur 3,50 : de 2% 
longueur d'onde, des nus très intenses : (plus de : kW. alimentation), | ji" FR 


7 


Re 
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apparaissant à ue presque parfaitement symétriques, dont la durée 
varie de 1/10000 de seconde à quelques microsecondes, quand on fait varier C 
de o;1 à.0,001 microfarad. : 

Le un C ne modifie en rien les conditions d'établissement des 
oscillations ; sa forte.tension finale, dépassant 5000 volts, verrouille l'oscillateur 
qui ne peut foncuonner à nouveau qu'après décharge de C à travers R;, résis- 
tance de fuite dont la valeur est choisie telle que ia décharge de C se termine 
un peu avant le début de l'impulsion suivante, 

Application. —. L'image d’un tube à gaz, placé dans la self d'un circuit 
oscillant accordé et couplé à l’oscillateur, est projetée sur la fente, verticale, 
d’un spectrographe. Devant celle-ci tourne un disque portant deux fentes 
diamiétralement opposées ; lorsqu'une dé ces fentes se présente, horizontalement, 
devant la fente du spectrographe, l’autre passe devant une cellule photo- 
électrique dont le courant, amplifié, commande le déclenchement de la relaxa- 
tion du tube T. Ainsi l'impulsion se produit toujours exactement pour la même 
position de la fente mobile devant la fente fixe (ce qu’on vérifie stroboscopi- 

‘quement)et un spectre filiforme est enregistré sur la plaque photographique. 
À lexploration ultérieure de la fente du spectrographe par la fente mobile 
correspondra un déplacement vertical du spectre; avec un moteur tournant 
à 2600 tours/min un disque de 6o°* de périphérie, une largeur de fente mobile 
de o",5, des spectres émis à 1/0000 seconde d'intervalle seront complètement 
séparés sur la plaque. Il n’est pas douteux qu’on puisse beaucoup augmenter le 
Do séparateur du dispositif optique et il semble dès maintenant possible 
qu’on puisse arriver à distinguer des phénomènes distants d’un millionième de 
seconde; pour pousser plus loin, on rencontrerait des difficultés d'ordre radio- 
électrique. Si longues que soient encore ces durées par rapport au temps de 
recombinaison atomique normal, il semble que l'instrument doive rendre 

- possibles quelques études de cinéspectroscopie. Nous donnerons dans une Note 
ultérieure les résultats acquis par observation des spectres de gaz rares dans Les 

conditions décrites ci-dessus. 


OPHTALMOLOGIE. — Nouveau PR le rétablissement de la visiort 
normale sans accroissement dimensionnel des images rétiniennes dans la 
compensation de l’aphakie résultant de l'opération uni- ou bilatérale de la 
cataracte. Note de M. Louis Lumière. 


Lorsque la compensation de l’aphakie est obtenue en plaçant les verres 
: nécessaires en avant de l’œil à la manière ordinaire, l'accroissement corrélatif 


de la troisième dimension des images perçues par la rétine provoque une sorte 


de vertige eh il est fort difficile de $’habituer. 
- Ayant eu à éprouver personnellement cet inconvénient en appliquant le 
dispositif proposé dans ma Note du 24 janvier 1944, celui décrit par notre 
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Confrère M. de Gramont n’étant pas encore thbe a le due des appli- 
cations courantes, j ai pu sn à une solution nouvelle satisfaisante du 
problème. BETETE à 

Cette solution consiste à placer devant l’œil ou les yeux opérés une lentille 
de même puissance que le cristallin enlevé (+16 D.), constituée par un verre 
plan- sphérique de petite dimension (16 à 18"" de diamètre, de façon à réduire 
au minimum les aberrations et le poids du système), la face sphérique de cette 
lentille étant tournée en ES et disposée aussi près que possible : de la 
cornée (2""), à 

Il y a intérêt, d’ailleurs, à couper les cils au niveau du sommet de la lentille, 
leur frottement pouvant occasionner de la conjonctivite. 

Les points nodaux de cette lentille, confondus au sommet dé sa face sphé- 
rique, se trouvent ainsi très rapprochés de la position qu’ils occupaient dans le 


Fig. 1. — Vision de près. Échelle 1/.. 
a, lentille de +16 D. (16 à 18" de diamètre); b, verre ‘plan-cylindrique de —5.5 D. la génératrice 
étant verticalé; c, diaphragme de 15"; d, LE hace de r2"M; €, verre bi-convexe de +2 D.; ; f, dia- 
phragme de 15%"; g#, diaphragme de r2"», 


CE RUE 


eee > 


Fig. >. — Vision de loin. Échelle ÿ. À E 
a, lentille de +16 D. (16 à :8w» de diamètre); b, verre plan- cylindrique de —5.5 D. (génératrice. ver- 


ticale); c, diaphragme de 15"; d, diaphragme de 1omm; e, verre bi-concave de: a 1D f, verre EN 


plan; g, HApHrep ee de 15m; X, diaphragme de- 12m, 


0 


‘cristallin extrait, ce é qui a pour conséquence: pratique d'éviter l'accroissement 


des dimensions des images reçues par la rétine. Cet accroissement est, en effet, 
négligeable et peut d ailleurs être encore réduit pie la substitution au verre 


DR + 5 2 sh 
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plan-sphérique d'un ménisque Er lequel les points nodaux sont, on le sait, 
situés au delà du sommet. 

. Il en résulte que l’on peut accommoder sans effort l’image des deux yeux 
dans le cas d’aphakie unilatérale. 

La petite lentille précitée constitue ainsi une sorte de pseudo- RÉDATS extra- 
oculaire. Elle est collée par sa face plane sur la face plane du verre plan-cylin- 
drique nécessité par la correction de l’astigmatisme post-opératoire. 

L'ensemble des deux verres, placé devant l’œil opéré, ramène l’image sur la 


rétine pour le proximum et, dans le cas de cataracte unilatérale, si l'œil non 
- opéré est presbyte, ce qui est le cas habituel puisque la cataracte ne survient 


généralement qu’à partir de l’âge de 48 ans correspondant à la perte de 
l’accommodation, on place devant cet œil un verre de —+ 2 où + 3 D. La vision 
binoculaire est ainsi parfaftement rétablie, en prenant la précaution de fixer les 
verres à la distance horizontale correspondant à la convergence choisie, compte 
tenu de l’écartement pupillaire. 

Pour la vision de loin, on ajoutera, au dispositif décrit, un verre bi-concave 
de —2D. et, dans ce même cas unilatéral, on pourra se contenter de ne rien 
meître devant l'œil presbyte non opéré ou mieux, de le protéger par un simple 
verre plan. Les figures 1 et.2 montrent en coupe schématique, par un plan 
horizontal passant par les axes des yeux, les réalisations correspondant à mon 
cas personnel : aphakie de l'œil gauche, œil droit presbyte (anciennement 
légèrement myope — 0,55 D.). 

Je crois devoir signaler le détail technique suivant : 

Les diaphragmes peuvent être réalisés de façon simple en collant au centre 
des verres de petits disques de papier adhésif du type employé par les car- 
rossiers pour pratiquer des réserves, puis en peignant le pourtour à l’aide de 


Vernis UE ES noir. On enlève les peut disques réserves après séchage du 


vernis. 

. La disposition décrite permet une excellente vision des images : l’acuité, 
aussi bien pour le remotum que pour le proximum, étant de 9/10, avec un 
champ dépassant 60°, malgré la disposition défavorable (mais inévitable) de la 
situation des faces convexes de la petite lentille plan-sphérique et de la cornée 
en regard l’une de l’autre. La très faible dimension de l’image formée sur la 
macula est, sans doute, la raison de cette possibilité. 


NOMINATIONS. 
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La Socréré né PHarmacie DE Paris et la Sociéré »'Hisroire DE LA PHARMACIE 


invitent l'Académie à se faire représenter aux cérémonies qui auront lieu à la 
: Faculté de Pharmacie, le 7 février 1945, pour commémorer le centenaire de la 


naissance d’ANToiNE CAT OS < | mn 
MM. Mancur DEzéPiwe et Maunrén LES sont done. » 


we 
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CORRESPONDANCE. î bu 


M. le Minisrre DE L'AGRICULTURE invite l'Académié à lui présenter une liste 
de quatre de ses Membres, parmi lesquels deux seront choisis pour faire partie 
du Conseil de Perfectionñement de l’Institut Dave A gronomique, confor- 
mément à l’arrêté du 3 janviér 1949. 


M. Henri Harrmanx prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats à l’une des places vacantes dans la Section de Médecine et 
Chirurgie. 


THÉORIE DES ENSEMBLES, — Correspondance entre les frontières d’un ensemble et 
de son R-adjoint. Ensembles R-complémentaires. Note Get de M. LE cu Bianc, 
présentée par M. Paul Montel. 


Soient E un ensemble quelconque, F, sa frontière, E’= RE, son ensemble 
R-adjoint, F", la frontière de E/, K, son SA F, la frontière de K, 
®, le front-R de E(): 

E étant sceR, l’ensemble RK —R°E'— R°'E: coïncide ‘avec Æ/; autrement 
dit E’ et K sont R-complémentaires (*). Il y à donc entre F’ et # une corres- 
pondance du type décrit dans une Note précédente (?). Si l'on fait intervenir la 
notion d'éléments d’appui formés chacun d’un point de l’une des frontières et 
de l’une des droites d’appui de l’ensemble correspondant en ce point, on se. 
convaincra aisément que celte correspondance se fait élément par élément, (E 
l'élément conjugué d’un élément donné (A, D) étant l'élément (B, A) défini 
ainsi qu'il suit : A est parallèle à D à la distance R; du même côté de D que 
l’ensemble auquel appartient A; B est le pied de la perpendiculaire abaissée 
de A sur A. Nous dirons que deux éléments (A, Dj)et (A, D') sont infiniment 
voisins si À et A sont infiniment voisins et si D ét D' ont des directions infini- 
ment voisines. À deux éléments infiniment voisins correspondent déux éléments . 
infiniment voisins. Cela résulté immédiatement de la construction précédente. 

. Considérons sur l’une des frontières, F” par exemple, un point À la décrivant 
dans le sens positif; il résulte des propriétés des courbes convexes que l’angle 
de la droite associée et d’une direction fixe ira en croissant. Lorsque A 
traversera un point anguleux de F', il restera stationnaire, cependant que 
la droite D associée balaiera- tout l'angle compris entre la demi-langente : 
antérieure et la demi-tangente postérieure. Nous dirons que l'élément (A, D) se 


” 


(:) Séance du 27 décembre 1944. 

(2) Les définitions et les notations sont celles de mon Mémoire des Ann. Ée. Hors) 5 
3° série, 60, 1943, pp. 215-246. , ff ae à à KA 

(5) Comptes rendus, 219, 1944, p. 662. we É Ft | à ANS 
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“lac dans le sens positif si le balayage se fait de manière que l’angle polaire 


de D aille en croissant. : | 
‘Toute la courbe F' pourra ainsi être obtenue par un déplacement de (A, D) 
dans le sens positif, la variation de cet élément étant continue le long de la 
courbe. L'élément conjugué décrira aussi la courbe dans le sens positif 
puisque l’angle polaire de A augmentera en même temps que celui de D. La 
correspondance ainsi définie entre F' en & est dpne continue et ordonnée. 


I. Considérons F et #. Les points communs à ces deux ensembles sont ceux 


de ®. A tout élément de F' correspond un élément de F (pris sur ®), tandis que 
seuls ceux des éléments de F qui appartiennent à ® ont un correspondant sur F”. 


La correspondance F, K' n’intéresse donc que l’ensemble ® et coïncide, sur cet 


ensemble, avéc la correspondance #, F'. Cela a donc ün séns de dire que cette 
correspondance est ordonnéé. Soient se A'et A’ deux points de F, extrémités 


- d’un arc contigu à ®, et soient B’ et B' deux points correspondant respecti- 


vement à A/et A’, Si B' et B/ étaient distincts , il existerait un point B'” placé 
entre eux, auquel devrait correspondre un Rare A!! de ® placé entre A’ et A/. 
Alors A’ A! ne serait pas.un arc conligu. Les points B' et B'” coïncident donc, 


mais tout l'arc de cerele de rayon R d’extrémités A’ et A” doit alors ur 
correspondre sur # et constituer, sur cette frontière, l’arc contigu de ®. Ainsi se 
trouve établi, par une méthode plus directe, le théorème XVII de mon Mémoire 


cité. ; 
IL. Étant donnés À sur ®, B sur F’, on peut établir le théorème suivant 
qui contient comme Cas particulier un tale analogue de ma Note citée : 


Si, au point À, la courbure inférieure de F (au sens de Menger) est égale à 1fr, 


la courbure supérieure en B de K' est égale à 1[(R—r). Il y a une relation analogue 
de complémentarité entre la courbure Pare en À et la courbure in rene 
en B:00 

IH. Si l’on remarque que la connaissance de F suffit à déterminer F (*), on 
peut enfin se demander si F/, considérée comme fonction de F, en est une 


-foncüon continue, c’est-à-dire si une déformation infiniment petite de F 


entraine une déformation infiniment petite de F’. 
En premier lieu, si la déformation porte sur un ensemble fermé quelconque 
contenu dans F — ©, elle ne changera rien à F’. Une déformation intéressant le 


voisinage d’un pet À de ® n’entraïînera, en vertu de la continuité de la. 
correspondance, qu’une déformation infiniment petite intéressant le voisinage 


de tous les correspondants de ce point, à condition toutefois qu’elle ne détruise 


pas la surconvexité locale au voisinage du point. Si cette déformation détruit 


la surconvexité sans ajouter de points à E, on peut ramener ce cas au précédent. 
Enfin, si cette déformation détruit la surconvexité en augmentant l’ensemble E, 
il peut se faire que la déformation subie par F’ intéresse une partie de cette 


(*) Op. cit., p. 232. 


FA 


restant ee à une distance (s \ infiniment pe ite de F. Dans ce casi e he 
arriver que toute la frontière F de K soit modifiée à l'exception d’un seul PRÉ 
point. . } , UN RSR : 10 °# 
CALCUL SYMBOLIQUE. — Sur LA  provriétés de us nos intégrales. FAR 
Note (!) de M. Maurice Pisor présentée pra M. Joseph Pérès.… 
Soient les deux équations intégrales ie | 
Vpn NE = Ÿ ; us 0 EZ Fe A 
(1) Ef > Gr ON dr = st), RE SU "E 4e 
rs A - i  : Y rare < a gs sue 
2 æ à: æ y æ ’ 2 PURE M MT 
Fa a), : aa [ D (2Vzr)R (NY ‘= Et), 
à 0 0. “ à eu 


où /,(y)} est la fonction inconnue et J, la fonction de Bessel d'ordre y. ! US 
Si o,(p) représente la transformée, au sens de Carson, de f,(7) (*)et0(p) - 

celle de g(4), les équations précédentes ont respectivement pour transformées, LS 

la transformation étant faite par rapport à t sur les deux membres, F0 


Pre" | 1 @, | —)\ —9 : DT ue RÉ: Le 124 ; 
(x) P (+) D); ‘RES | EP CU 
:(2°) PE m(T)=00. PES QU 5e CRISE Se 


. G 3 £ UE 3 ‘x 72 * AE « 
Désignons par (y) la solution de (1) ou de (2) correspondant à la valeur 
v = 0 du paramètre ÿ, et soit o,(p). l’image de cette fonction; cette transformée 


satisfait à l'une ou l’autre des équations AE SENS PAPE ICE 2 
7 d : us x. 4 : 60 PE 4 + £! à » Su De 
(1”) ; Le e (us 4 pa ; DRE ? RAT e £ ; 
! + 1 HS OR TT PRES HR UT RU 
(2 ) P° Po (&) — O(p). rm) ; Es ; Na # à WT : k ne % : 
| PRES P ?o FE 2 Pa AI UTC CURE AMOR 
x à Ve LOT PA PE, ., » A ‘#4 © SRE #S 3 
(2") F P_ ® 87" F. ae { Pie 
, à is Vp vp £i ve. ©, | 
Posant pour la première lp =  - 


6 ) ‘Au sens dé Hausdorff En rendus) 202, «5, P. 1650). 


(é ) Séance du 3 janvier 1944. 
(&) Rd et Me LacntaN, Mémor ial 4 math. 


fase. 400, ag. ci d 
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même relation entre P(4) et p,(q) £ 
; MIE > go(g). 


Ainsi la solution générale /,(y) de (1) ou de (2) est liée à la fonction 
one C7) par la relation 


RU UE Jivriua 


y | y ÉRv 


Reste à lcaletter Fe (y) dans les deux cas. 
a. L’équation (1), avec le fhangement de variable susvisé per mettant de 
passer de p à q, donne 


(4) Fi ; at)=a0(%) 


Mais, d'après la ‘relation qui donne l’image du Prat membre de (x) dans le 
cas Où = 0, si g(æ) a pour image 0(q), on a 


(5) bre dt faute 3sr(5); 


(4)et(5) montrent alors que 
: Ko f. ARTE 


. On retrouve ainsi très simplement un ta connu. 
b. L’équation (2”), toujours avec. le Meme de variable considéré, 
conduit à la relation : | 


SARA É a(ai=a( +) 


Or on sait que, si A(t) a pour image A(p) ona(?). 


D Mb Vrhes. 


En remontant de (6) aux originaux, compte tenu de ce que le second 
membre de (7) est nul pour £— 0, on obtient | 


 AOET 4 al VAT 7” 


J 8 étant la Fo de Bessel du troisième ordre. 
La relation (3) permet alors de calculer la solution des équations intégrales 


proposées (1) et (2). s 


(*) Humeerr et Mc Lacuta, loc. cit. 
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MÉCANIQUE DES FLUIDES. — L'expression du frottement tangentiel dans les 


Jluides visqueux en période d’ échauffement ou de refroidissement ('). Note 
de M. ALexanDRE BRAUN, présentée par M. Henri Villat. 


I. Le frottement tangentiel par unité de surface d’une pâroi dans les fluides 
visqueux ssothermes est expérimentalement proportionnel au gradient de 
vilesse pris à la paroi; on pose r,=—u(0v/on),_,, qu'on écrit, par ailleurs, 
c(pu,./2), c étant le coefficient de frottement, o la densité macroscopique 
et u,. la vitesse d'ensemble loin de la surface de, friction, pour définir ainsi le 
cberREit de viscosité p, qui est alors une constante caractéristique de la 
substance. Dans le cas ou l’on a des raisons de tenir compte de la variation du 
coefficient de viscosité en fonction de la température ou de la pression, la 
définition locale de + exige qu’on prenne la valeur locale de y; de la théorie 
cinétique des gaz découle qu’en un point le coefficient de viscosité soit défini 
par la température et la pression d’un petit volume.de l’ordre du libre parcours 
moyen. | 


Dans un fluide en mouvement, la température T n’est jamais constante, ne 
serait-ce qu’en raison de la dissipation de l’énergie par le frottement même; 


mais sa variation peut être si faible, notamment pour les fluides peu écartés de 
l’état d'équilibre, que l'hypothèse A la constance de y: devient recevable sans 
objection. La définition de x, ne souffre alors d'aucune difficulté. Dans d’autres 
cas, si la vitesse est très grande, ou lorsqu'une source chaude ou froide est 
immergée dans le fluide, la plupart des auteurs, impresstonnés par la variation 
de y, et parce qu'ils ignorent la distribution des vitesses et, partant, la valeur 
actuelle de (dr/on),_,, hésitent à adopter la définition éxpérimentale classique. 

IT. Pour que les formules reflètent les résultats expérimentaux, on admet 
alors un compromis qui n’est appuyé par-aucun raisonnement théorique; on 
prend pour le coefficient de viscosité-une valeur en définie, par FPS 
par une intégrale (Nüsselt) de la forme 


; _ D ee à q 
k ÉD T,T, Bo F£ RE 


è 


(u. n'étant fonction que de T). Cette discipline réussit pour certains fluides, et. 


dans certaines conditions; elle fait défaut pour d’autres, dans le cas des liquides 
visqueux, notamment, ‘et conduit à une nette incohérence des faits, si bien qu'il 
semble utile d’examiner plus attentivement la question, afin de justifier que la 
définition expérimentale vaut aussi pour les fluides en transformation thepmo- 
dynamique, en se demandant quel est dans la couche-limite l'élément de 
volume dont l’invariant .(06/on) définira le frottement à la PAPE 


(*) Document extrait du pli cacheté n° 11966, Fe le 17 avril RAS ouvert à Fe 
demande de l’auteur le 13 décembre 1964. ; 


, 
We: + à WR 
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PTE ‘On HT montrer, lorsque les lois de la distribution des vitesses et des 


témpératures, et, par voie de conséquence, les gradients de vitesse et de. 


Lempérature à la paroi sont corEs de cet dénen ne peut être que celui qui 
adhère à la paroi. 
À cette fin, prenons, canfotmément au procédé classique, dans la couche- 


limite un parallélépipède quelconque d’arêtes unitaires sur les faces duquel : 


s’exercent des forces résultantes telle que, par exemple, 9P,./03. La somme de 
ces forces comprise.entre les limites zéro (à la paroi) et 3, —: (hauteur locale de 
la couche perturbée par le frottement), fournira la résultante totale pour tous 
les éléments locaux superposés. Il faut donc expliciter les tensions, et former 
Lous les termes ; ÿ compris les nouveaux; En dérivées partielles qui comprendront 
le terme de la dérivée seconde de la vitesse d'ensemble multipliée par la visco- 
sité (0° u,/0z?)ds, et le nouveau terme, dont on ne tient pas généralement compte, 


dû à la variation de la viscosité (0u4/03)(ou,laz)dz. À ces deux termes, qui, 


résultent de la définition expérimentale de la tension, s’ajoutent-ceux qui 
viennent de l'étude théorique (Jones), tels que 9/03[(m2/p)(0? T/ox 9z)], à est le 
- coefficient de conduction, p la pression du fluide, et9/9:[(K/3)(4?/p)(d/dt)(C.)], 
où K est un nombre pur, et Cue= 3[(u,/03) + (or l0æ)]; test le temps: 
Il suffit, ensuite, d'examiner comment se comportent ces divers termes quand 
U(3) et 1(3) sont connus. 

* IV. Considérons, à cet effet, une plaque plane chaude (indéfinie dans Le sens 
horizontal perpendiculaire à à la vitesse d'écoulement) immergée dans un gaz 
froid. Le régime du mouvement est laminaire. Le gaz est à la pression normale. 
‘On peut admettre l'hypothèse de la loi de similitude entre les variations de la 
vitesse: d'ensemble et de la température; donc u,[u,.—T,/T,.. Ces variations 
sont paraboliques, et la relation qui les définit, 


A] 


fe, Uo. ‘28, 1—3 


=) 
Us EME 


()° 


montre qu'il s’agit d’un écoulement Blasius légèrement déformé. Le coefficient 
de viscosité ne dépend, la pression étant normale, que de la température. Si le 
gaz est parfait, ses molécules sont des LH élastiques rigides, & est donc 


proportionnel à à VT. On a alors 


ee Up se {e)’ 


Le et Le étant. les valeurs prises à la paroi et à la limite extérieure de la couche- 
limite. 5? il existe une loi d’attraction entre les molécules, la variation de ps est : 


régie par la formule de Sutherland qu’on écrit schématiquement T:(T + S). 
.- Dans ces conditions, le terme qui résulte de la variation du coefficient de 
viscosité (9u/23)(0u,/03)dz absorbe, après sommation, une partie, celle préci- 
sément qui TEE la rigueur de. la définition classique, de la dérivée 


er _ 
2 “ 
. 
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ue de la vitesse u. (0? u,/03*) ds. Les termes #7 a \telse que # 

oo3[(u/p)(0°T Joy] sont nuls; 2° 9/8 [(K/3)(u°/p)(dldt)(C. ;)] sont 
bles et, de toute façon, ne changent en rien la conclusion, de sorte 
qu’il reste, finalement, l’expressionr,— — 2(u,./e)x,, qui est celle de la tension 
tangentielle dans un gaz isotherme. La conclusion est identique pour un gaz * 
s’écoulant dans un tube cylindrique lisse en régime laminaire établi. 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — Sur la détermination de l’apex au moyen 
È | des mouvements propres. Note ( ) de M. Henri Meur, présentée par 
+ M. Gaston Fayet. Ê 


A Docs — X,, —Y,, —7Z, les composantes de la translation solaire. 
Soient uycosb et 1, le mouvement propre en longitude et en latitude d’une 
étoile, e, et e, les erreurs de ces mouvements, r la distance de l'étoile, &,, B, les . 
cosinus de la tangente au parallèle galactique, «,, 8;, y; ceux de la tangente au 
S méridien galactique, U et V les composantes de la vitesse résiduelle de l’étoile 
suivant les axes précédents, € l'erreur probable des mouvements propres et o la Ère 
dispersion de U et V. 
Pour déterminer X,, Y,, Z, deux méthodes ont été utilisées j jusqu'à. présent: 
La première consiste à négliger e et à traiter par les moindres carrés le 
système 


Lo Be 
L0Sb = —— X, + ——— Y,, 
fe |aicog %,g4r 0 4,74r 0 #4 


| :_ s: B: D EL 
| ME Gghro 0 ar are 


en attribuant le même poids à CRAQUE équation. 
La seconde consiste aw contraire à ne tenir compte que de ces erreurs et à 


négliger 5; on traite alors le Système t 


Rh n. : hs 


” til 4,74 rpicosb = 3 X5 + Ba Yon 


HT #3 Xo + Bs Yo 320 


en attribuant à chaque équation le De — = 1 

Je propose une méthode qui tient compte à la fois de e, connu par P pbRer, 
vation et de ç dont on ne connaît qu’une valeur approchée Ge 

Les équations du problème sont 


de K | 6, U 
OS DE AT Eu + : , 

(3) me pére  doepr EAP ARE Mntlas, EE 
AIT TAE Bs Y3 RE Do, SR 
= XX, + Y Z —— ‘ 

HR Pr Ter Rene 


J’ai repris le raisonnement classique sur lequel est basée la méthode des 


(1) Séance du 27 décembre 1944. 


4 + 


x 
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indien carrés en l’ pente système (3). On est ainsi conduit à traiter, 
par les moindres carrés; le système (1 ? en affectant chaque équation du poids 


10,272 


Pin 0, 445 dé + 22, 5er? 


On déduitrainsi des résidus une valeur exacte de 6 

Cette méthode s'étend à la détermination de la magnitude absolue moyenne 
d’un groupe d'étoiles. | 

Soit À la correction à apporter à une valeur approchée de cette magnitude 


absolue et à 
À—1070°A, 


n. - Dpt 
On a, en désignant par r, la distance déduite de la magnitude absolue 


approchée, 
&; % AU RE U 
7 PEUR + + —— 
DSC \e Le &7hro À 4574 ro À Res 74 
. LE X5 EF Yo SES ÉE . . V 
D sr. Xe Be Von NY CRETE 
s | 4,74 T0 MT Le SET CE POTETAT 


On adopte une valeur approchée À, de À et l’on traite le système (4) par les 
< moindres carrés en adoptant pour poids de chaque étoile 


| nes ro, ar: 
Ur OUT 0 NS 29, RErS à à 


On a de premières valeurs de À en comparant les valeurs de X4/4, Y,/à, Lila 
‘ainsi obtenues aux valeurs de X,. Y,, Z, déduites des vitesses radiales et l’on 
aura une autre valeur de À, comme moyenne quadratique pondérée des résidus 
des équations (1 } ss . 


: I 
re 


| où N ést le nombre des étoiles, p=—2 pour la première équation, 3 pour la 
if seconde et R les résidus. 


CHALEUR. — Nouvelle méthode pour l'étude de la dilatation des corps aux 
températures élevées. Dilatation du tungstène et du molybdène. Note (") 
de M. Jean Demarquay, transmise par M. Paul Lebeau. 


L'étude du Cocoient de dilatätion. du molybdène à l’état métallique a été 
faite dans l'intervalle de température de-o à 500°C. par différents auteurs (?). 


à . 


(1) Séance du 30 octobre 1944. | 
(2) Scan et Hixerr, /. Franklin Inst. 187, 1919, p. 112; Scoueec et Discu, Z. PR, 
‘5, 1922, P- 167; Hiosnr et ee Sci. Pan Bur. St., 19, 1924, p. 429. 


> - 
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à 


ê Goucher (*), à l’aide d’un appareil en verre ie Hope dans Fa vide, RE QUE M 
RUE . déterminer l'allongement de tiges de tungstène chauffées : par passage d’un à 
| | courant électrique. La résistance dela tige, à chaque instant, peut être convertié 
ë en tempéralure moyenne par ap on de la relation de Langmuir. 

Dans ce travail la détermination de l'allongement: est faite à l’aide ‘d’un 


TAPER ; 
Z, 0 x 


H9 


xxx Chauffage 
18 L 


17 
16 


10 
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Température °C we 


500 60 ‘1000 D HD 2000 260 


comparateur optique permettant de viser les pointes d'un échantillon porté FF APE 
des températures comprises entre 20 et 2400°C. e k RUE TRUE 
Au-dessous de 1000°C., les pointes de l’échantillon sont RP par de. ASE 
sources lumineuses extérieures; à température plus élevée, le rayonnement. #52" 
même des pointes permet une détérmination correcte de leur température. ETS RER 
L'échantillon à étudier, dont la température est mesurée soil par thermo- + - 
couple de 20 à 1000°C., soit, au- -dessus de 1000°C., par voie optique enlumière. 1e 
monochromatique, est placé dans un four à résistance de «carbone tubulaire 
dont l’axe est horizontal. Plusieurs cylindres de carbone concentriques,  : 
butés latéralement sur des plaques réfractaires (zircone-thorine), servent | de ! 2 
calorifuge. Ce montage permet d'obtenir t une rApeues uniforme (@r < RC ee 


…. () Phil. Mag., 48, 1924, p: 229. 
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sur toute la longuêur de l'échantillon, La résistance chauffante et les CY fe 
 calorifuges sont percés de trous permettant les différentes observations. Dans 
ces conditions l’intérieur du tube chauffant constitue pratiquement une 
encéinte isotherme. 

L'ensemble, supporté par un socle métallique, est protégé de l’atmosphère 
par une calotte amovible. Ces deux parties, refroidies par une circulation 
‘d’eau, sont reliées par un joint de mercure. Dans ces essais l'atmosphère 
| gazeuse était constituée par de P argon. ’ 

. Les résultats sur la dilatation du tungsiène et du molybdène sont résumés 
dans les courbes I et IL. 

Pour le tungstène, trois droites (courbe 1) correspondent respectivement 

aux coefficients de dilatation suivants : : 


(OA) de 20 à 630°C. (AB) de 630 à 1440" CO. (BC) cle 4940 à 2150°€: 


CPGE CORRE Au 18e HNGCTOnS ONE SE OS 6,2.1076 


Jusqu'à 2150°C. la courbe est réversible; au-dessus de cette température, le 
tungstène se carbure progressivement; la densité du carbure étant plus faible 
que celle du métal, il se produit parallèlement une augmentation de longueur 
del éprouvette. 

Pour le molybdène, le coefficient de dilatation varie avec la température, on 


a les valeurs suivantes : ° 
500€. 1000° G, 1500° C. '8000° C. 


dll dt 11 PRT LRU MPONMATIUEN la dur GEO, Pr ar ont 


L’allongement (1—1,)fl, peut être représenté par les formules (1) et @) en 
très bon accord avec les résultats expérimentaux : 


.(+) de 20 à 1300°C., 4,65.10-54 + 610 1070; 


(2) , : : © : de 1300 à 22500C, 6,8.10-— 5.106644 ,4.10"42. 


En résumé, cette nouvelle méthode permet d’étudier la dilatation des corps 
dans l'intervalle de température de 20 à 2400°C. 

La dilatation du tungstène et du molybdène a été observée de 20 à 230o°C. 

Le tungstène possède. des points de: Hansiormetion à 630 et 1340°C. et les 
coefficients de dilatation (OA) de 20 à 630°C. et (AB) de 636 à 1340o°C. 
correspondent aux valeurs indiquées par Goucher, mais, au-dessus de 1340°C 
(BC) le coefficient de dilatation trouvé est de 6,2.107° au lieu de 7,1.107°. ne 
tungsiène se carbure à 2150°C. -par transport de carbone en phase gazeuse. 

La dilatation du molybdène varie en fonction de la température [ormules 
-(rjet (2)] et ne fait A 2 aucun Ent de transformation. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur la proportion | : 
di de téléphonie automatique ne permette nt dans 


Ne 27 qu'une seule exploration simultanée. Note, de MM Lo Lenor et 
{ s M. . 2 EME / fra re 
: PSP Énie VauLor. | A PE Ne SA NOTE CEE * 
US: Dans certains $ stemetidlé téléphonie autos [ue l'évcés à jun grou € EU 
; | J æ es 
ENST d'organes est interdit pendant un certain temps, au début de chaque commu 
nication. Une communication comprend ainsi un temps d’ortentation, de durée 
‘it te moyenne b, et un temps de régime, dont la durée HE sera FO pour: d 
ms * unité de temps. fps. We ; 
3 Nous désignerons par : A. -ù 
ÿ : # Aa 
UE - æ, le nombre d'organes du groupe; | TA # ù 
y, le nombre moyen d'appels, supposés répartis au hasard, qui se présentent pendant se 
e l'unité de temps; | , : d 
Ç P;, la probabilité d'occupation de lignes par des conversations proprèment ‘dites, 
LEA - aucune orientation n'étant en cours (0£{<æ); | RENE tri 1e Li Li 3 
PR à I;, la probabilité d'occupation des æ lignes, dont ÿ —1 par Fee conversations proprement ; 
2 L dites, et æ —ÿj +1 par une onentAOR(OE7 ST). MERE SCA EURE PO Er ï 
A Les équations d'équilibre statistique sont à AE £ 4 DEEE $ a à 
L ie 4 | Il re R F , Hi ; ñ “AIG E + 
FER LP PÉ : ° fr e 
12 ‘4 L 9 \ 1 : & x 3 
D. o : : . ME IL, $ C Les 448 bio et PT a , 
“. RD) PME 1) Puit MOSS AE NENMENER 
k ‘M | Ce LEA BA LOUE ES AMEN ACL SE EE 
4% À JT ; :J'NANRES De Nr LC DS nd : a 
# (i—i+ SJ rP;1+ js SOIR AS PET. FAITS 
3 L f = 1 $ À Dei gr f £ JE! «i) ne "A 
NU à - En combinant ces Ne . avec ER ae a 
* el Dr ! Te f: , e 
nes ] L< —1, MST AN 
Lou MUNIE TS 
onobtient - MÉCTUN CO Ki 
by (Po LP. + Pe)= OP = De 


La proportion d° appels perdus est. 


E— Pete: 


+ 


y 


Les équations once a) permenent! FU RUE les nr: et es È 
fonction de 172 Les quantités I satisfont à ET de récurrence oi 


Lermes Sr a Ée 
-W IL; Pi JE Le 
D ENES: 
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| | : En na 4 la notation | 

M PT à K) = (+ DO) GER 0 = ES, 
‘RES _ oneñ üre | 

# ce I. ; : I b\i 
| (2 +1,1+1)0P> =(aer+ )(5) 
Le L nn) 1 LE D Le Ÿ PEU QUE 
| sen (1) (ar +%2)() ea) (e+r+m3)(,) 
L: _ (—5,3) me \/b\ES 

DR Cote 
d'où £ 


Msn of +1en)( 
; ; +2 ue +1, )(S) +. +.L.+(s, a(7+; er, ai)(S). 
* Re En tte K le second membre, on a 


LB! de 
PT OR 


LE ER PS RL MA ! AE 2 9) 
bye By+r EG OK F+FG+Oy)K 


te Si æ augmente indéfiniment, b el y restant fixes, E diminue et tend 
D, . .. vers by(by +1). 
LR - Si y augmente indéfiniment, E tend vers 1 quel que soit æ. 
Si b tend vers ZéTO, On retombe sur la formule connue 
is L Ve Ê 
‘ Mb: DRE .\ Fo tres 
Das ce cas Mtictier, E tend: vers zéro si y et æ augmentent indéfiniment, 
leur rapport restant fixe. 


SPEGTROSCOPIE. — Pléochroisme du sulfate de nickel dans le proche ultraviolet. ce f 
Note de M. Roserr Trémn, présentée par M. Aimé Cotton. RE 


_ Les cristaux étudiés sont SO'Ni, 6H?O quadratique et SO‘Ni, 3H°70 

_ orthorhombique. Les mesures ont été faites entre 4400 et 3460 À par photo- HN 
_ métrie photographique. Le montage indiqué dans üne Note précédente (*}) a 
_été modifié. Il comporte un prisme de Glazebrook, collé à la glycérine, après 


(:) Comptes rendus, 216, 1943, pp. 558-560. 
OR, C. R., 1945 1° Semestre. (T. 220, N° 2.) 6 


la lentille qui projette le. de la source sur la fente du spectrographe. La 
lame cristalline est disposée contre cette fente sur un support permettant 
d'orienter successivement ses lignes neutres suivant la: vibration incidente 


maintenue fixe. 


Pour utiliser la méthode différentielle dont les avantages ont déjà été 
exposés (!), on a taillé des lames d’épaisseurs 0"",37 et o"", 50 pour le cristal 


quadratique; o"", 43 et o"*,57 pour le cristal orthorhombique. 


Afin de pouvoir comparer les cristaux entre eux et ayec la solution aqueuse, 
on à calculé les résultats pour des épaisseurs telles que le mêmé nombre : 
d'ions Ni*+ soit rencontré par la lumière. À 1°" de solution à 1,93 mol-g/l. 
correspondent 0°%,249 pour le cristal quadratiqué et 0%,285 pour le cristal : 


orthorhombique. 


Le nombre des spectres complique un peu l'expression des ul Nous 
adopterons le mode de classement suivant : ES 


SO‘ Ni, 6 H?0 quadratique. 


A. LAME PARALLÈLE A P ( (PERPENDICULAIRE À L’AXE OPTIQUE): — L'absorption 


est sensiblement la même qu’en lumière naturelle. 


B. Lame PARALLÈLE A m2 (100) (PARALLÈLE À L’AXE OPTIQUE ). 

LE Vibration perpendiculaire à l’axe optique. — L’absorption est supérieure 
à la précédente, et d'autant plus que la longueur d’onde est plus voisine du 
maximum, mais ce dernier n’est pas déplacé. 

IL. Vibration parallèle à l'axe optique. — L’absorption a con ent 
diminué et le maximum est décalé de 30 À vers les petites longueurs d'onde. 


Longueur 
d'onde (4). 


On voit que le coefficient d'extinction. dépend, non seulement de la direction 


Coefficient d'extinction k (pour o°%, 249), 


BI. 

0,970 
1,531 
3,102 
5,400 
6.449 
6,605,4x 
6,504 
5,420 


MNT 


1,997 
0,510. 


BII. 


0-25 4 


Er 
14 302 

2 ,507 

3,603. 

3,702 : 
3,907max 
3,423 1% 
1,912 

1,010 

0,308 


F ASE 


de la vibration, mais encore de celle de la propagation du rayonnement. 


SO‘Ni, 7 H?0 orthorhombique. 


Les spectres obtenus donnent lieu à des remarques analogues. Conservons 


la même classification. : 


«4 
l 
É. 
“4 
à 
4 


tn dc où 4 À 
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. C. LAME PARALLÈLE À À! (100). 

HT. Vibration suivant [001] [ perpendiculaire : à p(001)]. 
IV. Vibration suivant [010][perpendiculaire à g'(010)]. 

D. Lame PARALLÈLE À g' (010). 

V. Vibration suivant | 001] [perpendiculaire à p (001 )]. 

VI. Vibration suivant [100] do RASE à ' (100)]. 

E. Lame PARALLÈLE 4 p (001). 
VIT. Vibration suivant [010] [perpendiculaire à g' (010). 

VIIL Vibration suivant [ 100] [perpendiculaire à k'(100)]. 


Coefficient d'extinction k (pour ot", 285). 


(0e » D. E. 
Longueur = RE —— 
d'onde (À). c IT. Eve V. VIL. VII. VIII. 
oo ec es PCorS10 0,700 0,755 . 0,370 0,632 0,280 
Haas. 1. 2,480 1,900 | 2,297 0,91 1,710 0,798 
ARS er. 4,603 3,702 4397 1,690 3,420 1,607 
2000 ee 7,243 5,900 6,575 3,207 5,507 2,992 
020: ner. SRE ne 10 900mar HAE O ne y 2 2 6,207max, 3 807 
DOB00-- re m0 0010 : 7: 287 HU SHORSE 6,100 3, 007mx 
38600: hR 7,467, : 6,300 7,100 4,182 5,790 3,785 
Eole CIC 5,822. 4,792 5,495 3,338 | 4,447 3,012 
2000 Rte 23,897 2,652, 3, FO 1,810 2,402 1,087 
JOLO su 20 1,657 I 298 1,490 0,935 1,200 0,800 
3460 PR Ses ne 0,492 0,398 0,473 0,300 0,390 0,247 


Relations entre les spectres des deux types de cristaux. — Les courbes £=— f (À) 
ont la même allure générale. Si l’on donne à célles du cristal quadratique As 
BI et BIT une translation parallèle à l’axe des À, de 30 À vers les petites 
longueurs d'onde, on retrouve respectivement les ce EVIL, CIV, et E VIII 

du cristal RD Lemtique. 


Remarque. — Toutes les courbes #= f(v) sont symétriques par bot à la 
verticale d’abscisse y 


max”° 
EFFET RAMAN. — Spectres de vibration des carbonates orthorhombiques naturels : 


Étude expérimentale de la cérusite (1). Note de Mre  Lucrexxe Courure, 
présentée par M. Aimé Cotton. 


e 
* Les spectres de (ERA des cristaux d’aragonite et de cérusite sont très 
‘différents. Nous avons cherché dans la structure de ces cristaux l’origine de ces 
différences. Il nous est apparu, en particulier, que, en raison de la grande 
polarisabilité de l’ion Pb, le réseau de la cérusite s’écarte du type des réseaux 
ioniques, présenté par l’aragonite, pour se rapprocher du type des réseaux 


() Voir les Comptes rendus, 218, 1944, pp. 646 et 669. 
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Sa chaque lamelle étant formée d’un plan d'ions Pb perpenditiläre à: 


l'axe OZ, entouré de deux plans parallèles d'ions CO*. Les résultats expéri- 
mentaux relatifs à la cérusite sont les suivants : 


Polarisation, cas 


Fréquence Intensité Largeur ET 14) PA Ne 
en cm ! relative. en cm'#, 1. 2 3. 4. 9. 6. Type 
ABS ee TF18 0 . 0 co Ce] oo : B, 
HR ee TE à À ( o 0 - - Àg 
TOR ECU f | co co co B;; 
CE sou bo f co co 00 0 co 0 Be 
TOD PES F6 co co co 0. co 0 B;> 
TO De EE m 1,6 0 - co - co co Big 
A  t fo,7 0 - () re 0 ,0 Aie 
TD See ll Wa o o 0 0 %, 0 Âge 
147-159 \ 9 | œ © I m1 wi 0,0 ! B, By 
OST | { o © 0 0 o 0 Ag 
170-178... | si | co m I GE . ‘I 1,8 Bey, Bse 
DITES f © - 0 = — - Aug 
DAT RER f o — C2] — co co LT 
ES | ro, PR TR<. © 10 œ D, 
D VE MERS ié co où - 0 co Be 
683 (3)...  fo,3 7 Ce Le co - cÔ (0) Be 
838106}: to; 7 () (o) 0 o 0 ) Aug 
1004 (wi)... F1 8 0 0 0,3 0,3 0,2 0,2 Aug 
1363 (V3). mie,3 14 0 0 co co co co Bis 
1377 10 +. M'A 16 co co co 0 co to) B4- 
1478 » .. m2,0 2 co co 0 o0 o co By 


Les intensités relatives ont été mesurées dans le cas 6. 

INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS EXPÉRIMENTAUX. — |. Vrhrations externes. — On 
trouve au total 5 A,., 5B,,, au moins 4 B,,, au moins 3B... La différence avec les 
données de symétrie est faible. Il est difficile d'admettre, comme nous l'avons 
fait pour l’aragonite, que les librations exécutées par les ions CO* sont sans 
influence sur les ions métalliques voisins. En effet, dans cette hypothèse, nous 
trouvons pour les librations des ions CO* en opposition de phase des règles 


d'interdiction supplémentaires non exigées par la symétrie : or, pour la cérusite, 
il existe à peu près toutes les raies permises par la symétrie. D’autre part, on 


peut peut-être attribuer aux librations en phase de type B., la raie à 103 em! et 
à celles destype B,, une raie faible dans le groupe 145-152 em ‘. Nous rencon- 


trons là un effet de la grande cohésion existant entre ions CO* et ions Pb voisins. 


Le spectre présente par contre deux raies très fortes de basse fréquence qu’on 
ne trouve pas dans le spectre de l’aragonite (58 em de type B,, et 93 em=' de 
type A4). Nous avons pu les attribuer à des vibrations des lamelles élémentaires 
de la cérusite les unes par rapport aux autres dans les directions OX (type A,.) 
et OY (type B;4). On peut comparer ces vibrations de lamelles cristallines (pour 


des cristaux à réseau lamellaire) aux vibrations de l’ensemble des molécules - 


. 
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(pour des cristaux à réseau moléculaire ) mises en évidence par A. Kastler et 
A. Rousset (?) et produisant, elles aussi, des raies de Raman fortes et de basse 
fréquence. 

IL. Vibrations internes. — L'étude du spectre révèle une importante défor- 
mation de l'ion CO", pourtant insensible aux rayons X. La perte de l’axe 
ternaire se manifeste, pour les vibrations v,, par une cessation de dégénéres- 
cence produisant une séparation de fréquence de l’ordre de 100 em". La perte 
- du plan de symétrie perpendiculaire à l’axe ternaire se manifeste par l’appari- 
tion des raies 838 cm ! (A,,), 683 em='.(B.,), 1395 em" (B.,), 1498 cm" 
(B;,). On met donc en évidence la perte de tous les éléments de symétrie 
hormis le plan 6;, en accord avec les données de symétrie cristallographiques. 

Signalons que la fréquence 1054 cm”! est anormalement basse pour l’ion CO 
compris dans un cristal; nous pensons que ceci est dû à l'entourage des ions Pb. 
L'absence pour les vibrations v, de raies correspondant aux coefficients du 
tenseur qui apparaissent dans la vibration correspondante de l’ion libre peut 
s'expliquer par la grande proximité de certains ions Pb. D'autre part, nous 
voyons apparaître deux vibrations propres résultant de couplages différents 
dans la maille d’une même vibration interne de l’ion CO”; il leur correspond 
les raies 1363cm-" (B,,) et 1377 cm‘ (B;,). Ces résultats s'accordent avec les 
résultats expérimentaux trouvés en inffarouge (*). 

Les raies provenant des vibrations v, (qui développent de forts moments 
électriques M, et M,) sont anormalement larges, de même que Les bandes de 
réflexion infrarouge relatives aux vibrations externes V, et V,; de moments M, 
et M; (*). Ce fait n'existe pas dans l’ aragonite et semble lié à la structure quasi 
lamellaire de la cérusité. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Méthode de dosage de l’iode dans les substances 
organiques. Note de M. Araix Horeau, présentée par M. Marcel Delépine. 


M. Delépine a indiqué l'emploi du manganite de potassium pour la recherche 


qualitative et quantitative des’ éléments (*). Nous avons adapté ce réactif au 


microdosage de l’iode dans les substances organiques par une sorte de com- 
bustion, suivie d’une méthode volumétrique qui évite une pesée d'iodure 
d’argent. 

Principe. — Par calcination de la substance avec le manganite, l’iode est 
transformé en iodure alcalin; ce sel soluble est extrait à l’eau bouillante dans 
un appareil de Kumagawa, tandis que le manganite insoluble reste dans la 


(?) Journal de Physique, 2, 1941, p. 49. : 
(5) G. Sonazrer, C. Bormurx et Fr. Marossi, Zeits. Physik, 39, 1926, p- 648. 
(+) Ta. Lresiscn et H. Rusens, Sétzungsber. Berlin, 12, 1919, p. P- 198. 


(1) Bull. Soc. Chim., pe LA 1941, p. . 685. 
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cartouche; l’iodure alcalin est transformé en iodate par quelques cristaux de 
permanganate en milieu légèrement alcalin; l’excès de permanganate est 
détruit par un peu d’alcool : il suffit ensuite d’ajouter à la solution filtrée de 
l'iodure de potassium et de l’acide acétique pour libérer six fois la quantité 
d’iode présente dans la prise d'essais, suivant la réaction bien connue 


IOSK + 51K + 6CH*COOH = 3 + 6CHCOOK + 30H. 


On opère sur une portion aliquote de la solution filtrée et l’on dose l’iode, en 

présence d’amidon soluble, par une solution d’hyposulfite de sodium titrée. 
Dans le cas des substances azotées, il se produit de petites quantités de nitrite 

qui rendent impossible le dosage de l’iode par l’hyposulfite de sodium; l’iodure : 


alcalin-formé lors du dosage réagit en effet sur les nitrites en libérant à à nouveau 
de liode, suivant la réaction 


2CH°COOH-+ NO°K+IK — I-+NO-+OH?+2CH:COOK, 


et, ainsi que l’a montré Blanc (?), il y a régénération des produits nitreux au 
contact de l’air; aussi la solution se recolore-t-elle d’une manière continue. On 
détruira donc ces nitrites, suivant la méthode de Bernier et Péron (*) par 
chauffage en milieu acétique avec un excès de chlorhydrate d’ammoniaque. 
Remarque. — L’extraction dans un appareil de Kumagawa est absolument 
nécessaire pour les petites quantités, car le manganite adsorbe une partie non 
négligeable de l’iodure alcalin. Nous avons essayé de mettre le produit de la 
calcination dans une fiole jaugée et d’opérer sur une portion connue de la 


solution filtrée; compte tenu Qu prolume de manganite, les résultats sont. 
toujours trop faibles. $ 


Mode ovératoire. —- Dans un petit tube à combustion de 20° de long et de 7 à 8m de 
diamètre intérieur, on introduit 05,2 environ du manganite (qu’il est avantageux de calciner 
avant l'emploi) puis 10 à 20% de substance pesée exactement (au 1/100 de milligramme); 
le tube rempli avec 26,5 environ de manganite est placé dans la gouttière d’une petite grille 
à combustion. On chauffe progressivement, en commençant par la partie ouverte et 


termine par cinq minutes au rouge. On verse alors le çontenu du tube dans lé panier d’un 


le 


appareil de Kumagawa de 250% muni de sa cartouche. Cé panier a une capacité utile 
de 4o°% environ; la cartouche est fabriquée en coiffant d’un papier filtre rond le fond d’un 
tube à essai d’un diamètre un peu inférieur à celui de la vacelle. Les cartouches habituelles 
laissent, en effet, passer un peu de manganite et le liquide d'extraction est foncé au lieu 
d’être à peu près incolore, On rince.le tube à combustion en plusieurs fois avec 25° d’eau Je 
en tout qu'on introduit dans la cartouche. On met dans le ballon 45°% d’eau et chaufñle 
1 h. 30 min. à forte ébullition. Dans ce temps le panier se vide une vingtaine de fois, ce 
qui est suffisant pour une extraction complète de l'iodure alcalin. Après avoir enlevé le 


‘panier qu'on rince extérieurement, on ajoute quelques cristaux de MnO'K et chauffe à 


douce ébullition cinq minutes environ. La solution doit être encore rouge; on ajoute 1 à 


) Thèse Doct. Univ., Paris, 911. 
) Journal de Dre Ree k, 10911, p. 17 


(& 
dé 


+ Rai 


Les résultats sont très bons. 
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AE diode et. chauffe quelques instants pour décolorer la solution. On fait passer le tout 


, . un ballon jaugé de 110% en rinçant plusieurs fois, et l’on filtre 100% en repassant 
sur filtre les premières portions (le liquide filtré doit être rigoureusement exempt de 


manganite qui libérerait de l’iode au contact de IK). Dans le cas d’une substance non 
azotée, on libère immédiatement l’iode en ajoutant 1# d’iodure de potassium et 2% d'acide 


L acétique. Dans le cus d'une substance azotée, on ajoute 10% d'acide acétique, 1# de chlo- 
. rure d'ammonium et l’on porte à douce ébullition pendant cinq minutes. On ajoute ensuite 
.à froid 1# d'iodure de potassium. On dose alors l’iode dans les deux cas par une solution 


d'hyposulfite de sodium de titre défini, mesuré au moyen d’une solution d'iodate obtenue 
par pesée; quand la coloration de (ide est devenue très faible, on termine en présence de 
1% environ d’amidon soluble à 1 %. 

Nous avons appliqué cette méthode, avec le concours de Mile Malsac, en opérant habi- 
tuellément sur dés quantités de substance de l’ordre de 15"8, mais on peut également 
opérer sur des quantités plus petites ou 10 fois plus grandes ( voir essai au bas du tableau). 


Volume Titre Iode Y% 
À Poids d’hyposulfite de = —— 
Substance. (en mg). pour 10/11. l’'hyposulfite. trouvé. calculé. 
TAUPE | k (PRLT; Se 11,8 | 0,98 N/100 22,8 |] 
lodacétate de cholestéryle | 14,38 14,5 0,98 » 284 0 LA 
COOPER FLE F9, 824010 :9 0,97ÿ » 22,8 #9 
- 12,64 12,8 0,970 » 23,0 
; 11,91 14, 9ù 0,985 » 28;8 
Iodométhylate de cinchonidine | 14,10 17,9 0,985 » 20,1 N 
FONMRAONE CHA N. s . 2: 19,10 15,3 0,985 » 29,0 “& 
AMIS 07 209 0,97 » 28,85 
lodotoluène C/H'I... 13,38 17,05 0,975 N/50 578 |; 
16,07 :. 20,05 0,975  » 57,9 f 
; LE MAS 16,07 23,04 Ir 0x » 68,45 - 3 
Acide Iodacétique CH*O?1... ‘4568 er “d À 68.1 68, 
-Iod rate d’éthyl E 
ï De RS me RS 28,85 005,85 1,025 N/25 52,65 52,45 
M tone: 00 401,08 CN 50 55,5 | 
£ : 14, 1800106 ,8 1,00 » 6010 
Benzalacétophénone diiodée | 13,74 16,3 0,997 » 559 ss da 
CSH5—CI : CI.CO.CSHS... ) 148,6 35,05 N/ 10 5&lo (a) | 
Re î 4,44 "0,75 0,98 N/roo . 55,2 (b) 
3,83 H0:3 0,98 » 55,4: (e): 


CHIMIE ORGANIQUE, — Pyrogénation dans le vide des salicylates de ‘zinc, 
de cadmium, de cuivre et de fer bivalent. Note (') de M. Marcez CuarGneau, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


L'action de la chaleur, dans le vide, sur les salicylates normaux précédemment 


* étudiés nôus a permis d'isoler les salicylates basiques correspondants (?); 


4 Séance du 30 octobre 1944. 


()S | 
(?) Comptes Lg 214, 1942, p.671; 216, 1943, p. 385. 
; À 


es -. 
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il nous a paru intéressant d'en soumettre quelques + autres aux mêmes conditions 


expérimentales. | 
Selon-la même technique, les sels, déshydratés dans le vide, ont été soumis 


à la pyrogénation de la température du laboratoire jusqu’à r000°. Les gaz 
recueillis ont été analysés selon le procédé de P. Lebeau (°). | 


Le salicylate ferreux a été préparé par double décomposition entre les. 
solutions de salicylate monosodique et de chlorure ferreux, én atmosphère, 


d'hydrogène ou d’anhydride carbonique. Cela rend inutile l'addition d’ hydro- 
sulfite de sodium comme dans le procédé de Claasz (*). Le sel dihydraté ainsi 
obtenu est stable à l’air sec, mais, par contre, le sel anhydre se colore instan- 
tanément dès son exposition à l'air. C’est pourquoi l’expérimentation concernant 
le salicylate basique ferreux a dû subir une petite modification, qui consistait 
à opérer directement dans un tube de verre taré et scellé après refroidissement. 


La décomposition se manifeste tout d’abord par un dégagement d’acide | 


salicylique, qui se eondense sur les parois froides du tube à la sortie du four 


(à 190°, Zn; x35°, Cd;100°, Cu; 129% Fe). 


À température nr élevée apparaissent des cristaux de phénol en même 


temps que se produit un premier dégagement gazeux constitué par de 
l’anhydride carbonique pur (235°, Zn; 230°, Cd; 220°, Cu; 245°, Fe). 

En arrêtant le chauffage à des températures inférieures à ces dernières, 
le résidu contient encore une grande proportion de salicylate normal non 
décomposé. Par contre, dès que l’anhydride carbonique a été entièrement 
dégagé, en maintenant la nacelle à 250° environ, il ne subsiste plus que 
les salicylates basiques purs. Les analyses quantitatives ont confirmé ces 
résultats. 

Des corps décomposés par l'acide chlorhydrique dilué, on n’a pu isoler que 
de l’acide salicylique pur (F 157°) sans trace d'acide oxyisophtalique, alors 
qué le salicylate basique de cadmium obtenu par OEchsner de Coninek (° ) 
contenait de l’oxyisophtalate de cadmium. 

Le salicylate basique de zinc ainsi préparé est jaune, celui de cadmium est 
blanc, celui de cuivre est vert et le sel ferreux est vert olive. Ils sont insolubles 
dans l’eau et dans l’alcool. L 


Ces sels basiques sont stables jusqu’à 300-305°, témpérature à laquelle ils se : 


décomposent. Jusqu'à 1000°, nous avons recueilli les gaz, dont les volumes sont 
exprimés en centimètres cubes par miimolée ess de salicylate normal 
anhydre, 

Les résultats sont donnés sous forme de graphiques (fg. 1, 2, 8 et 4). 

Dans tous les cas les fractions gazeuses étaient constituées par un mélange 


) Comptes rendus, 111, 1923, p. 319. 
) Arch. der Pharm., 253; 1915, p. 342. 
) Bull. Soc. Chim., 4° série, 15, 1914, pp. 608 et 706. 
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pouvant € ‘contenir de l'anhydride Duc, de l’oxyde de carbone et de 
l'hydrogène, à l’exclusion des carbures saturés et non saturés. 
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Les compositions Ai Rues “a dégagement Lotal, pour chacun d’eux, 


* sont les suivantes : > rl ù 
S Ÿ a) CO: %. CO %. H %. 


Sakerlète fetreux.. #2 0e 0 IONSE. 33,47 37:00 : 39,90 
» dércduivre te tr 67,89 42,91 20, 85 36,07 
STE, ZINC etes 2038 45,83 14,62 37,50 
ÿ Cadet, 2e 0 Pt: 10 1830 32,45 


(A) centimètres cubes de gaz dégagés par millimolécule-gramme de salicylate normal anhydre. 


Au cours de ces pyrogénations il se condense encore, à la sortie du four, 
vers 360-380°, des goudrons violets, sauf à partir du sel de cuivre, pour lequel 
ils sont jaunes. : 

En outre on observe la distillation du éidmium métallique à partir de 380° 
et celle du zinc à partir de 460°. L 

L'ensemble de ces résultats et de ceux obtenus antérieurement nous montre 
que les courbes de pyrogénation des salicylates étudiés présentent de grandes 
analogies, avec un premier maximum correspondant à SH carbonique 
et un second situé à 700° où 800°. 

Enfin il.est possible de préparer, à 30o° dans le vide, js salicylates basiques 
purs et anhydres de zinc, de cadmium, de cuivre et de fer bivalent. 


L 


GRISTALLOGRAPHIE, — Oo de difrece l Ÿ 
de. sd à münation des textures cristallines. Note (') de M. Fi cd GuiniEr, présentée \ REA 
RTS ‘par M. Charles Mauguin. LR CCR. cs 
PA On utilise fréquemment, dans la technique Les Éd oton des rayons X, des 
ER : chu De où le film photographique a un mouvement commandé par la rota- 
tion de l'échantillon. Plusieurs auteurs, ét dernièrement Haworth (? ), Pont 
établi sur ce principe des appareils | destinés à déterminer l'orientation des 
cristaux. L° objet de cette Note est de signaler un perfectionnement de ces 
dispositifs, qui donnent des diagrammes d’une lecture plus aisée. nr" 

Soit un échantillon polycristallin : à partir d’ une même origine Sn ee 
les réseaux réciproques de tous les cristaux constituants. Considérons les nœuds : 
d'indices donnés (h, k, [) : ils se trouvent tous sur la surface d’une sphère Z des 
he. centre S,, et dessinent, sur celle-ci, ce qu’on appelle la figure de pôles (h, E, D). 


Chercher la texture de l'échantillon revient à déterminer cette figure de pôles 


CIS 


(fig. 1 Faisons tomber sur A ntilign un FR monochromatique Me. 4e 
direction S,. Les rayons diffractés réfléchis par Les plans (h; #, l) sont: ‘donnés (0 
par de construction d'EMaE ils sorespondent a aux APE Gé) #s >) situés sur de” KA | 


en) 


) Séance du 3j janvier PU: \ 
) Review of scientific Instruments, 11, spl, P- Fa à 
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petit cercle (Y), intersection de la sphère de réflexion (O), de diamètre 1/X et la 
sphère (2); ils rencontrent un film plan, à la distance d de l'échantillon sup- 
posé en O, sur un cercle (7, )homothétique de (+) dans le rapport d/OS cos 20. 

-Nous choisirons pour plans (4, 4, ?) des plans à grand pouvoir réflecteur et 
de grande distance réliculaire [par exemple (411) pour les cristaux cubiques 
à faces centrées |, et‘ une courte Jongueur d'onde (Mo, K, ), de telle sorte que 0 
est petit et que (y) est très voisin d’un grand cercle, 

Devant le film nous plaçons un écran percé d’une fente semi-circulaire, qui 
arrête tous les rayons diffractés sauf éeux qui correspondent aux pôles de La 
moitié SH du cercle (y). Sur le film sera reproduit ce demi-cercle agrandi dans 


_ le rapport d/OS, cos 20, l’intensité reçue par le film étant proportionnelle à la 


densité superficielle des pôles au point correspondant de (£). Nous faisons 
tourner l’échantillon sur son axe O d’un angle «. La sphère (£) tourne d’un 
angle égal autour du diamètre projeté en S,. Le cercle (y) est remplacé par un 


cercle (y!) déduit de (y) par la rotation — x. En même temps, nous déplaçons 


le film pour que le demi-cercle (Y') soit reproduit en y, à côté de y,. En choi- 
sissant convenablement le rapport du déplacement du film à la rotation de 
-Véchantillon, nous pourrons àvoir une image très peu déformée de la sphère : 
les cercles (y) et (y) sont agrandis sur le film dans le rapport d/OS, cos20; 
il faut donc que la distance des cercles Gi) 8 et (y, ». PP’ soit égale à 
SS'.(d/OS, case), c’est-à-dire 


d 
PP = à OSssin0. de OS, cos 20” 


c'est-à-dire que la vitesse. angulaire & de l'axe O ét la vitesse linéaire de la 
plaque v doivent être liées par la relation 


__26sinû 
1‘ cos28 


Dans ces conditions, sous résérve que le petit cercle (+) soit voisin d’un grand 
cercle da (Z), une ne bande autour de l'équateur de (Z) est reproduite surle 


film sans déformation appréciable. 


Pratiquement, nous avons remplacé le film plan part un film cylindrique de 
grand rayon, si bien que sa courbure n’a pas d’effet sensible. Il est facile, par 
un système de poulies, de donner, aux axes de l’échantillon et du support du 
film, des vitesses dans lé rapport voulu. Comme la figure des pôles a un centre 
de symétrie, il suffit de faire osciller l'échantillon sur 180°. 

Un seul diagramme donne ainsi directement environ la:moitié de la figure 
de pôles sans altération, ce qui est généralement suffisant. 

Remarquons que le film est atteint Hunt par rayons du spectre continu 
réfléchi par d’autres plans. Supposons qu’on ait isolé par la fente l’anneau (111) 
d’un cristal cubique à faces centrées, donné par la radiation MoK,. Les 


radiations parasites gênantes seront surtout celles,. de plus courte longueur 


en. 
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an 
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d'onde, qui sont réfléchies par les plans (200). On les élimine en filtrant le 
faisceau incident avec un écran de zirconium. Le cliché est alors très pur. 

Notre montage facilitera beaucoup l’étude des textures complexes, comme 
celle des métaux travaillés à froid; celle-ci est ainsi déterminée de façon précise, 
alors que, par la méthode de Debye-Scher rer, un grand nombre de diagrammes 
sont nécessaires, Sans que le résultat puisse être très sûr. 

L'appareil peut aussi être utilisé pour déterminer l'orientation de mono- 
cristaux déformés qui donnent des diagrammes de Laue à astérisme difficiles 
à interpréter. Nous nous en sommes servi pour suivre les changements d’orien- 
tation et les déformations d’un monocristal de cuivre soumis à un laminage 
progressif. Ê 


BIOLOGIE AGRICOLE. — Les effets de la tétraploïdre chez le Sorgho sucrier. 
Note de M'° Aune Dusseau, présentée par M. Louis Blaringhem. 


La culture du Sorgho sucrier (Andropogon sorghum Brot., var. vulgaris 
Hack. ou.Sorghum vulgare Pers., var. saccharatum) commençant à se répandre 
dans le Sud-Ouest, surtout en vue de la production de l’alcool, nous avons 
appliqué à deux variétés À et B de cette plante, en avril 1943, le traitement à 
la colchicine additionnée de méthylcellulose, en déposant une goutte sur le 
jeune coléoptile, dans le but d’ obtenir une lignée tétraploïde pour chacune 
d'elles. | 

Les plantules ayant réagi ont donné des plantes un peu plus courtes et plus 
tardives que les témoins. Les panicules ont été préservées de la pollinisation 
étrangère par des sacs. La taille des grains de pollen, mesurée compara- 
tivement à celle des témoins, a permis de penser que l’opération avait réussi; 
les graines furent récoltées. Au printemps 1944, l'examen des mitoses, dans la 
racine principale de ces graines mises au germoir, a confirmé la tétraploïdie; 
le nombre des chromosomes s’est révélé égal à 40, alors que chez les témoins 
nous avons trouvé 27—20 comme prévu(Rau, Faworow, Marinaga, Fukushima, 
Kanô, Maruyama, Yamasaki, 1929). Les plantules contrôlées, bien que 
privées de leur racine principale, furent reptiles avec un numéro, parmi les 
autres issues des mêmes lots de graines et ne s’en distinguèrent nullement au 
cours du développement. 

Les lots diploïdes et tétraploïdes de nos variétés A et B furent cultivés dans 
des conditions sans doute assez éloignées des conditions de la culture 
industrielle, mais en tous cas aussi identiques que possible, une première série 
à Bordeaux, une autre à Bergerac. Les lots tétraploides se distinguèrent par 
l'absence de tallage et une tardivité marquée qui ne permit pas à la variété B,, 
de mürir cet automne à Bordeaux. Les plantes tétraploïdes sont donc unitiges, 
plus courtes mais plus trapues que les diploïdes, comme le montrent les 
tableaux ci-après. ; 
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Plantes à la récolte. 
EL 


D Hauteur moyenne. Diamètre maximum. 

: CR EE RS TT —— 
ï 2n _ An ?2n An : 

| NARLELE AT RRENT Ce OBTE 2150 ! Loge a6mm 

: 


» PR En te 255 205 18 28 


Mais l'expérience avait été faite surtout dans le but de contrôler les 
variations possibles de la teneur «en sucre. L'analyse a donné les résultats 
suivants en % de matière fraîche des cannes : | 


2n. ? An. 
Sucres réducteurs ...,......... 2,9 5 
Variété À { Saccharose . L'or CLS PNR 2,28 2,75 
SUCTES. COMAUER AMAS - s ee à te eue 5,3 7,9 
£ Sucres réducteurs.:........... 4,6 6,5 
AMRNHENSicehAross DE ne. 2... 5,21 7,79 
+ SUCPESLIO AU En ele en «15 ee se» delà 10,4 14,7 


Soit un net enrichissement des tétraploïdes. 
Ces résultats, obtenus dans des conditions différentes de celles de la grande 


culture sur des ontiaus réduits et avec des procédés d'extraction rudimen_. 


| | taires, n’ont évidemment qu’une valeur de comparaison. Des essais en culture 

1 nous permettront de voir si, Malgré leur manque de tallage et leur faible 
hauteur, les cannes de Sorgho tétraploïdes conserveront leur avantage; il doit 
être possible de pallier au manque de tallage par aménagement de la densité 
de la plantation. | 


CHIMIE. BIOLOGIQUE. — Sur les principes choliniques du lait et sur leur répar- 
ütion entre les globules gras et le plasma. Note de. M. Ernest Kamawe et 
+ M" Jeanne Lévy, présentée par M. Marc Tiffeneau 


Sur une centaine d'échantillons de lait de Vache, ainsi que sur 5 colostrums, 
sur 8 laits de Brebis et sur un lait de Femme, nous avons recherché et dosé la 
choline sous ses. différentes formes au moyen des procédés antérieurement 


établis pour l’étude d’autres produits biologiques : dilution limite de la réaction - 


de Florence et dosage biologique après acétylation. 

La choline libre et la choline hydrosoluble combinée ont été dosées sur le 
liquide provenant de la défécation ferrique (sulfate ferrique et carbonate de 
calcium), la première directement, la seconde après hydrolyse chlorhydrique. 
La choline totale a été dosée après attaque du lait par l’acide sulfurique à 65 % 
pendant 24 heures à l’étuve à r05°. La choline non hydrosoluble est déterminée 
par différence. 

: Les résultats obtenus sur un même échantillon sont constants. Par contre 
les chiffres obtenus sur les différents laits accusent des variations extrêmement 
_ étendues pour la choline libre et la choline hydrosoluble combinée, dont le 


+ 


de. ir 


> 
| 
+ 


36% par litre. Aucune variation systématique n’a pu être mise en évidence, 


: aussi bien en rapport.avec la saison ou l'alimentation, qu'avec la race, ou avec . 
“la phase de la lactation; toutefois on a constaté un taux, particulièrement faible 


et parfois nul, de la choline libre au moment du vêlage. Le taux de la choline: 


totale, et par suite celui de la choline non hydrosoluble qui en constitue la 
majeure partie, est beaucoup plus constant. Il est compris entre 160 et 280" 
par litre, avec une moyenne de 222", Les échantillons examinés dans cette 
série d'expériences étaient beaucoup plus riches en choline hydrosoluble 
combinée que les précédents, peut-être à cause du retard apporté aux dosages 
par les mauvaises conditions de travail dues à l’état de guerre. Aussi le chiffre 
moyen trouvé de 129" de choline non hy drosoluble par litre doit-il être consi- 
déré comme un minimum. 

Encore faut-il noter que cette valeur, traduite en lébithine oléo- _stéarique, 
correspondrait à un taux de 1° de phosphoaminolipides choliniques par litre, 
soit 15,5 environ de phosphoaminolipides totaux d’après la proportion 
probable de céphalines. Ce taux est voisin des plus élevées.parmi les väleurs 
trouvées par extraction ou par, dosage du P lipidique, ce qui nous amène à 
supposer qu'il pourrait exister une forme non lipidique de la choline non 
hydrosoluble du lait. ‘ 

La conservation du lait en l’absence d’antiseptiques’ entraîne une augmen- 
tation notable de la choline hydrosoluble es mais n’affecte pas. sensi- 
blement la choline libre. ‘ 

La crème du lait est pauvre en substances choliniques, quelles qu’elles soient, 
et c’est dans la phase aqueuse que se trouvent non seulement la totalité de 
la choline hydrosoluble sous ses deux formes, mais encore près de 96% de la 
choline non hydrosoluble. Cette indépendance de la choline sous toutes ses 
formes vis-à-vis des globules gras ressort également des expériences dans 
lesquelles des chiffres constants pour la chobne libre, la choline hydrosoluble 
totale et la choline totale ont été obtenus sur des échantillons de lait prélevés au 


début, au milieu et à la fin de la même traite, alors que leur teneur en matière. 


grasse croît dans la proportion moyenne de 1 à 5. Les taux moyens de la matière 
grasse, dans les trois portions de la traite, sont de 135,7, 395,7 et 686,5 par litre 
de lait,alors que ceux de choline libre sont de 105,3, 105,5 et 106,7 par litre, ceux 
de choline hydrosoluble totale de 275,4, 335,6 et 315,5 etceux de choline totale 
de 265", 233% et 2505. Les Les D amino it du lait ne sont donc pas 


systématiquement des constituants du globule gras. Ils ne forment pas sa 


membrane, comme on l’a parfois HE , où du moins n° DS ie pour 
une faible part. 


Les lipides extraits par la méthode d’ A den renferment une petite quantité. 
de choline non hydrosoluble, qui est en moyenne de 45,0, 7",4'et 145,3 par . 


litre de lait, ou de 0",39, o"f,21 et o"f,19 PALERME de Dpiss Hur > ‘% 


« 
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ne en lécithine). Les quantités trouvées sont en accord avec LS déni er 
nations ‘effectuées dans la crème, par conséquent sans aucune modification 
physicochimique du système, avec les séparations effectuées par d'autres Tate 
méthodes et avec l’épuisement par l’acétone du précipité de défécation ferriqué: 
La concordance de ces résultats nous autorise, pensons-nous, à attribuer à une 
forme biochimique particulière de la eholine du lait, la portion qui accompagne 
aussi fidèlement les globules gras jusque dans leur précipitation ou leur redisso- 
lution: Ce constituant formerait environ la vingtième partie des phosphoami- 
nolipides choliniques du lait et différerait du reste des phosphaominolipides 
soit par sa constitution, soit par les liaisons auxquelles il est soumis. La 
majeure partie des constituants choliniques défécables existent manifestement 
dans le lait à l’état hydrosoluble, et sont sans doute engagés dans des systèmes 
. du type des cénapses de Machebœuf. 


TÉRATOLOGIE. — Sur les facteurs de l'achondroplasie. 
Note (1) de M. Paur Ace, présentée par M. Justin Jolly. 


L'achondroplasie est une affection congénitale essentiellement caractérisée 
par la brièveté des membres et une déformation de la tête qui sont dues à un 
arrêt de développement de ‘certains os à ébauche cartilagineuse. Les nains 
achondroplases ont été étudiés chez l'Homme, les Mammifères domestiques et le 
Poulet. De nombreuses hypothèses ont été faites sur les facteurs de l’achondro- 
plasie. Certains auteurs l’ont considérée comme une mutation conditionnée par 
l’altération d’un gène. Les autres, au contraire, l’ont cru déterminée par un 
facteur exogène consistant soit en une action mécanique du cordon ou de 
l’amnios, soit en un vice de fonctionnement de certaines glandes à sécrétion 
interne de la mère ou de l'embryon (thyroïde, thymus, hypophyse, glandes 
génitales, placenta) ou enfin dépendante d’une infection ou d’une intoxication. 

: Le nombre des cas où l’hérédité pouvait être nettement mise en évidence allant 
_ toujours croissant, l'existence du facteur génotypique s’est trouvée solidement / 
démontrée et c’est à son action que les auteurs ont actuellement tendance à 
rapporter tous les cas d’achondroplasie. S s. 


En collaboration avec M"*° Lallemand(? ) nous avons réalisé l’achondroplasie : Burt a 

chez l'embryon du Poulet à l’aide de certaines substances chimiques (paramino- = £ Ta 

à benzènesulfamide et salicylate d’ésérine), démontrant ainsi que cette chondro- ; 
dysplasie peut être déterminée par un facteur exogène. Il apparaît donc que, : 

dans les cas spontanés, le facteur de l’achondroplasie peut être soit exogène, * 
soit endogène. Les-observations faites par certains auteurs dans des cas spon- .# 

tanés et les nôtres dans des cas expérimentaux montrent que, dans les uns & 

comme dans les autres, l’action de.ces facteurs s’exerce sur les cellules mésen- 2 


() Séance du 3 janvier 1945. 
(?) Arch. phys. biol., 45, rg4r, F. 50, p.r. 
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chymateuses, vers le moment où elles se transforment. en cellules cartilagi- 

neuses. Le métabolisme s'oriente à ce stade de différenciation dans une voie 

_. nouvelle, et le facteur achondroplasiant agit vraisemblablement en troublant la 

Re : série des réactions chimiques qui s'installent. Le facteur exogène agit en intro- 

duisant dans la cellule une substance chimique étrangère. Des travaux récents 

de génétique physiologique permettent de penser que le mode d’action du | 

facteur endogène est du même ordre. Ces travaux ont en effet montré d’une 4 

part que les gènes provoquent P ci de substances spécifiques analogues 

aux hormones et d’autre part qu’une déficience dans le développement d’une 
ébauche organique due à l’altération d’un gène pouvait être supprimée, et le 
développement de cette ébauche normalement assuré par l'injection dans 
l'organisme d'une substance chimique déterminée (*). Une différenciation 

paraît donc nécessiter l'introduction, dans le cycle des réactions chimiques | 
cellulaires, d’une substance déterminée, qui est normalement fournie par un 

gène, mais qui peut être remplacée par une substance chimique introduite 
expérimentalement dans l'organisme. Une altération de ce gène, c'est-à-dire 

Ÿ une modification de sa constitution chimique, devra dès lors avoir pour effet à 

d'orienter le cours des réactions génératrices de la différenciation dans un sens 
différent de la normale, et certaines substances étrangères introduites expéri- 
mentalement dans l'organisme devront pouvoir produire le même effet. Toutes 
les malformations PARU doivent donc pouvoir être reproduites expéri- 
mentalement à l’aide de certaines substances chimiques en quelque manière 

spécifiques pour chaque malformation, comme l’achondroplasie l’a été exclusi- 
vement, avec certaines sulfamides et des sels d’ésérine, dans nos expériences- 

portant sur 90 de ces substances. “2 LR RE. 


A 15'/o" l’Académie se forme en Comité secret, 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Médecine et Chirurgie, par l'organe de son Doyen, présente Ja : 
4 liste suivante de candidats à la place vacante par la mort de M. Charles Achard : 


L En première ligne............. M. Arpnonse Baupounx. 
En seconde ligne........ M. Cuarces Lausry. 

;4 MM. Rogerr Desré. Le VUS PO | 

En troisième ligne, ex æquo par SJ 


ordre spiaters Pr, APT, JR | DORE RE LA 


Maurice Lorpér. . 


Les titres de ces candidats sont nés. 


L'élection aura lieu en la prochaine séance publique. 


F La séance est levée à 19% LA Run: 


(3) Me Y. Knouvine, S. Onevais et J, Grécomr, Comptes rendus, 217, 1943, p: 161. 


